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COURRIER DES D 
ou 

ûlwecuv ¿ ( o u m a i c)eó JIUDÔ CÓ 

Ce JOURNAL paraît tous les cinq JOURS» avec h u i t gravures par mois » 
dont une d*homme et une de cliapeauk. 

Pap ie r des manufactures Arch es et d* Arche lté ( Vosges.) 
P r i t de V a b o n n e m e n t : pour trois mois 9 fr . 

pour sis mois 18 
pour i 'anne'e 

5o €. d c p l u s par t r imest re , pour les départccneas. 
I f r . idem pour l 'é lranger. 
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M O D E S . 

L E S P A N T O U F L E S . 

L A c é l é b r i t é de D i d e r o t s*est é t e n d u e j u s q u e s s u r ses p a n -

t o u f l e s . P e u d e p e r s o n n e s i g n o r e n t la v i s i t e à l u i r e n d u e p a r 

u n de s e s a m i s q u i , s u r p r i s de lu t v o i r aux p i e d s d e viei l le« 

p a n t o u f l e s d c c h i r c c s q u ' i l p o r t a i t d e p u i s u n t e m s i n f i n i , lu i 



en envoya noe paire de neuves le lendemain. Impossible avec 
cette élégante chaussure de conserver une aussi laide redin-
g o t e , pensa Didero t ; et bientôt uoe lévite loule fraîche fut 
endossée par le modeste auteur. Ce nouvel accoutrement de-
vient aussitôt un contraste choquant avec l'antique bonnet 
qui c;arantissail depuis maintes années le crâne du philoso-
p h e , et forcc lui fut de renouveler aussi sa coiffure. Insen-
siblement l'ameublement suivît la mime réforme, et la paire 
de pantoufles, disait plaisamment Dide ro t , fut la première 
origine d 'un luxe auquel il n'eAt p e u t - ê t r e pas pensé sans 
cette bizarre circonstance. Que de personnes dans la société 
peuvent rappeler tous les jours les pantoufles du spirituel 
écrivain ! Que de futilités appelées indispensaliles, deviennent 
la source de mille autres frivolités inutiles ! 

T o u t eo raisonnant sur ce su je t , nous entrâmes, ces jours 
derniers . M " ' de Ccrny et m o i , dans les magasins Sainte-
A n n e ; mon amie voulait , d isa i t -e l le , assortir l'échantillon 
d'une de ses robes dont elle désirait changer la forme. E n 
parcourant les différentes salies qui renferment les nouvelles 
et jolies étoffes provenant ta plupart des fabriques de M. De-
lille , nous fûmes frappées de la vivacité des couleurs cl de la 
variété du choix qu'offraient de nouveaux tissus madras ¿cos-
íais. Il était impossible de ne pas s'arrêter pour admirer te 
fini dc cctte production. J e crus m'apercevoir que M" ' de 
Cei'ny allait céder à ta tenta t ion, et j'allais lui faire entrevoir 
k danger dc succomber en lui rappelant le résultat des pan-
toujles de Didero t , lorsque l'on étala à nos yeux d'autres 
tissus charmans, en nous disant que l'heureuse disposition de 
leurs couleurs avait mérité le suffraf^c de S. A . I V . M A D A M E , 

duchesse de Berry , qui en avait choisi plusieurs r o b e s . . . Le 
moyen dc résister à ce nouvel appât ne fut plus au pouvoir 
dc ma jeune amie ; la robe tissu madras - écossais fut achetée, 
et portée de là chei M""® Huchet , qui décida qu'un élégant ca-
netou en mousseline était indispensable. Cette étoffe étant trop 
jolie pour en faire uoe robe tout-Ji-fait négligée, on relèverait 
encore l'éclat de ses couleurs en y adaptant des manches blan-
ches. L'cmplelle du canezou fut reconnue indispensable. Vint 
ensuite t 'embirras du choix du chapeau;e t , après de longues 
discussions , il fut déterminé qu'une paille d'Italie , ornée de 
lon|>ucs plumes blanches, élait de toute nécessité pour c o m -



pléter l'élégante simplicité de cette t o i l e t t e . . . . O mes p i i -
toufles ! mes pniivres pantoufles, m'écriai- je, il quoi donc 
m'a servi de raconter votre liistoire? 

Ì 

Les cotes-palis et les tissus en écorces, couleurs écrues , 
sont adoptés pour redingotes ; les corsages se font avec trois 
grands plis sur le devant , et la même disposition se répète 
sur le dos. On place trois à quatre remplis au bas du jupon; 
le dernier d'en haut tourne sur le devant, et vient rejoindre 
la ceinture. 11 serait difficile de bieik faire comprendre l 'ar-
rangement de cette nouvelle forme de redingote : aussi n'en 
donnons-nous qu'un aperçu, nous proposant d'en offrir le 
modèle dans une de nos prochaines gravures. 

Presque toutes les manches en gigot ont aujourd'hui des 
mancherons ouverts sur le milieu : quelques-uns sont d é -
coupés en pointes , et les pointes garnies de ruches en tulle, 
si les robes sont blanches, ou en chicorées pareilles à l'étoffe 
si la robe est en couleur. 

T<es couleurs gris perle, lilas Perse, violette de Parme, se 
portent encore pour robe , soit en soie, soit en barège. U n e 
jeune princesse, dont la tournure élégante et gracieuse se fait 
chaquc jour admirer davantage, a paru à l 'Opéra avec une 
robe gris pe r le , ornée de quatre à cinq rangs de vo lans j 
entre chaque volant étaient placés des bouillons de satin. 
Sa coiffure en cheveux offrait une disposition toute nouvelle 
dans la pose des fleurs. On en voyait à peine sur le devant 
de la t ê t e , tandis qu'une grosse touffe de fleurs dont nous 
n'avons pu que distinguer la couleur, qui était capucine, se 
trouvait placée sur le derr ière , un peu snr le côté , et s 'en- ' 
tremêlait dans les uœuds des cheveux. 

Les rubans ombrés sont toujours en vogue , ct sont les seuls 
qu'on emploie pour ceinture; les plus nouveaux sont couleur 
de chair , nuancée jusqu'au hnm d'Afrique, cc qui vent dire 
feu très-foncé. 



L I T T É R A T U R E . 

H I S T O I R E DE l \ C O N Q U Ê T E D E L ' A N G L E T E R R E P A R L E S 

N O R M A N D S , de ses causes et de ses suites^ jusqu'à nos 
jours f en Angleterre, en Écosse, en Irlande et sur le con-
tinent, par Augus t in T H I E R R Y ( I ) . 

Daus l ' in t roduc t ion qu i précède son o u v r a g e , M. T h i e r r y 
s 'exprime ainsi s « J e me, p ropose d 'exposer dans le p lus 
» grand détail la lut te nationale qu i suivit la conquê te de 
» VAngle ter re par les N o r m a n d s établis en Gaule ; de m o n -
n t r e r , dans t ou t ce qu 'en retrace l 'h is toire , les relat ions 
j> host i les de deux peuples v io lemment réunis sur le même 
M so l ; de les suivre dans leurs l ongues guerres et leur sépa-
fi rat ion obst inée , jusqu'à ce q u e , du mélange e t du r a p p o r t 
f do leurs r aces , de leurs m œ u r s , de leurs besoins , de leurs 
» langues , il se soit fo rmé un seul peuple , une langue com-
n m u n e , une législat ion un i fo rme . L e théâ t re de ce g rand 
» drame est l ' î le de B r e t a g n e , l ' I r l a n d e , e t aussi la France , 
» cause des relat ions que les rois issus du conqué ran t de 
» l 'Ang le t e r r e o n t e u e s , depuis T i n v a s i o n , avec cet te part ie 
» du con t inen t . >* T e l e s t , en peu de l ignes , le plan q u e 
M . T h i e r r y s 'est t r a c é , et qu ' i l a su exécuter avec la plus 
grande habileté. C e jeune é rud i t iait p reuve t ou t à la fo i s , dans 
son o u v r a g e , de d i s c e r n e m e n t , d ' e sp r i t , d ' u n e raison peu 
c o m m u n e , d ' u n savoir é tendu e t v a r i é , et d ' une imaginat ion 
vive et originale qui n 'exclut po in t en lui les qua l i tés , p lus 
sol ides , de l 'h i s tor ien . Pass ionné pour les formes p i t toresques 
et d r ama t iques , M . T h i e r r y fait quelquefois divers ion à la 
gravité de son su je t en me t t an t à con t r ibu t ion de vieilles t ra -
di t ions e t d 'anciennes poésies populaires , qui lui fourn i s sen t 
les détails les p lus jn t é re s sans ; et comme s'il e á t eu présent à 

( i ) 3 vol . in-^o. A P a r i s , chea F i r r o i o D i d o t Père e l F i l i , l ibra i res , 
rue J a c o b , et c b e s D o o d e y ' D u p r é P è r e et F i l s , I m p . - L î b . , r u e 

St.-4.oui$, au M a r a i s , et r u e B i c h e l i e u , N® 6 7 . — P r i x : a i fr . 



la pensde, en composant son l ivre , ces denx vers du Tasse : 

Sai ehe la cottr il mondo ove più versi, 
D i suc doiccszc il lusinghier Parnaso, 

Il in t rodui t dans sa narrat ion des d i scours , des conversa-
t i o n s , des anecdotes , des chants nat ionaux, qu'il puise dans 
les chroniques en vers et dans les pofe'mes naïfs des bardes 
et des littérateurs du moyen â g e , et dont son esprit judicieux 
sait .encore tirer par t í dans l ' intérêt des faits historiques qu'il 
expose. No t r e faible suffrage est sans doute de peu de valeur, 
après les éloges prodigués à M. Th ie r ry par les divers j o u r -
naux de la capitale ; tou te fo is , nous regre t tons beaucoup que 
la spécialité de no t re journal ne nous permet te pas de nous 
étendre davantage sur le mérite de son ouvrage; car nous 
eussions aimé â suivre l 'auteur dans le développement de t ou t 
ce que son sujet offre de sérieux et d ' impor t an t , et à payer 
a ins i , par nos louanges , et même par no t re c r i t ique , un jus te 
t r ibut à son talent. La frivolité étant en quelque façon une 
des condit ions essentielles dc no t re existence, semblable au 
papillon qui fui t l 'austère ombrage des b o i s , pour voltiger de 
fleur en fleur dans les brillans parterres que le soleil dore dc 
ses r a y o n s , nous avons glané ça e t l â , dans le livre de 
M. Tl i ic r ry , plusieurs passages qui nous on t paru oiTrir le 
genre d ' intérêt qui convient à nos lect r ices , e t nous les trans-
crivons ici : 

S A C H E DF. Cr .ovis . 
u . . . . La cérémonie cul lieu i*) Reims , et tou t cc que les 

" arts des R o m a i n s , qui bientôt devaient périr en Gaule après 
» avoir été usés par les Barbares, fournissaient encore de 
)> br i l lan t , fut déposé avec profus ion pour paver le t r iomphe 
» des évêques. Les rues étaient ornées de tapis; des voiles de 
1 diverses couleurs , tendus d 'un toit à l 'autre , in te rcepta ien t , 
n comme aux jeux du c i rque , l 'éclat et la chaleur du jour ; le 
'> pavé était jonclié du fleurs, el des parfums brillaient en abon-
» dance. L 'évêque de Reims marchait en liahit doré à côté 
» du farouche Sicambre , qu'il appelait son fils spirituel : 
" Pr t i ro«, lui disait celui-ci émerveillé de tant (le p o m p e , 
» n'est-ce. pas là ce myaume du ciel où tu as promis de me 
» conduire F » {La suileau prochain Numero.) 



V A R I E T E S . 

O n l i t dans le South-African ( J o u r n a l i m p r i m é au cap de 
B o n n e - E s p é r a n c c ) Tanccdo te su ivan te : 

U n c o l o n h o l l a n d a i s , n o m m é G e r t S c h a p c n , é t an t à la 
chasse avec u n de ses c o m p a t r i o t e s , s ' app rocha p o u r pu i se r 
de Veau à i rae s o u r c e e n t o u r é e , c o m m c elles le s o n t ordi-p 
u a i r c m e n t , de g r a n d s roseaux. A pe ine f u t - i l au b o r d de la 
f o n t a i n e , q u ' u n é n o r m e l ion s ' é lança su r lui e t le saisit p a r 
le bras ; au lieu de se d é b a t t r e , ce qu i n V û t fait q u e h^ tc r 
sa per te , c e t h o m m e conserva assez de s a n g - f r o i d p o u r r e s t e r 
immobi le ; le l ion e n fit a u t a n t , n e lui se r ran t le bras e n i r c 
les d e n t s qu ' au t an t qu ' i l le lallait p o u r le r e t e n i r , e t f e r m a n t 
e n m ê m e t e m s les y e u x , c o m m c s ' i l n 'avai t p u s u p p o r t e r les 
r e g a r d s de sa v ic t ime ; i l laissa m(?me G e r t «ippcler p lus ieurs 
fo i s son c o m p a g n o n à son s e c o u r s ; mais c e l u i - c i , q u o i q u e 
a r m é , n e s o n g e a qu 'à sa p r o p r e sû re t é ^ e t g r impa ou hau t 
d ' u n r o c h e r vo is in . S e voyan t ainsi a b a n d o n n é , le ma lheu reux 
chasseur t i ra de sa ga ine u n cou teau p o i n t u , que les h o m m e s 
de la c o l o n i e p o r t e n t t o u j o u r s p e n d u à leur c e i n t u r e , e t il e n 
f rappa l e l ion avec t a n t de f o r c e que le coup f u t mor t e l ; mais 
l ' an imal e n se déba t t an t lui déchira le bras e t la p o i t r i n e , e t 
t o u s deux t o m b è r e n t ba ignés daas leur sang . G e r t s u r v é c u t 
p e u à sa b l e s s u r e , e t m o u r u t du t é t anos . L e s chasseurs d u 
l ion p r é t e n d e n t qu ' i l e u t t o r t de p e r d r e p a t i e n c e , e t q u e 
s ' i l f û t r e s t é e n c o r e que lque t cms i m m o b i l e , le l ion au ra i t 
fini p a r lui l âcher le bras. 

L e l ion a t t aque r a r e m e n t les h o m m e s , it m o i n s qu ' i l oe^ 
soi t p r o v o q u é par eux ou qu ' i l ne r e m a r q u e dans leur m a i n -
t ien q u e l q u e a p p a r e n c e de f r a y e u r ; le p l u s s o u v e n t il se c o n -
t en t e de les fiser a t t e n t i v e m e n t à u n e pe t i t e d i s t a n c e , c o m m e 
p o u r obse rve r leur con tenance^ e t s'il n ' y r e m a r q u e r i en 
d ' h o s t i l e o u de t i m i d e , il se re t i re à pas len ts . Mais cela n*est 
vrai q u e l o r s q u e le Hon n ' e s t pas affamé o u occupé à m a n g e r , 
e t l o r s q u ' o n n ' a p o i n t à faire à u n animal qu i ait déjà g o û t é 
de la chair h u m a i n e . 



P E T I T E R E V U E T H E A T R A L E . 

Les théât res s 'efTorcent de lu t te r con t r e la c h a l e u r , leur 
e û n e m î c o m m u o . Grâce à Pharamond ^ l 'Académie Royale 
de Musique voi t sa vaste salle se rempli r à chaque r ep ré -
senta t ion de cet opéra q u i » s^il laisse désirer plus d ' ac t ion^ 
of f re u n poëme bien écri t et une par t i t ion où Ton t rouve 
plusieurs morceaux t rès-remarquables* L e décor de la f in, où 
brille t ou t le ta lent de M. C i c é r i , ne cesse pas d^exciter T e n -
thousiasQie : r ien do divin f eu e f f e t , commc cette appar i t ion 
p rophé t ique . 

M> Lavigne a iait dern iè rement sa r cn i r ée^ après dix ans 
d 'absence , par le rô le de F e r n a n d C o r t é s : o n voi t faci lement 
que^cet ar t is te a été long- tems é lo igné de la scène. L e même 
opéra a é t é joué vendredi dernier devant une assemblée n o m -
breuse e t br i l lante qu'embellissait la présence de L L . A A . R R * 
M A D A M E , Duchesse de B e r r i , et Mesdames les Duchesses 
d 'Orléans . N o u r r î t p c r e , celte fo l s , représenta i t Fe rnand . 
L 'exécu t ion du p remier a c l e , p a r t i c u l i è r e m e n t , p o u r r a i t p r é -
senter quelques observat ions . Depuis que le diapason a été 
ba issé , les chan teu r s paraissent mo ins sûrs de leurs i n t o n a * 
t i o n s , et le fmal de cet a c t e , jusqu'à la modulat ion e n r e , 
n 'offrai t pas t ou t Tcnsenible que Von est en dro i t d ' ex ige r 
d ' une r éun ion de semblables talens; ^o rches t r e lu i -même nous 
u paru parfois un peu lou rd . L e second a c t e , qui est si beau, 
e t le troisième ont é té bien p lus satisfaisans d 'exécut ion . N o u s 
engageons N o u r r i t à ne pas su rcharge r ainsi son chapeau de 
plumes mal posées ; nous avous de la peine k c ro i re qu^un 
h o m m e comme F e r n a n d se fitt empanaché de la sor te . L e 
spectacle finissait par le ballet de Clan\ dans lequel Mlle. No» 
blet r e n t r a i t , car u n e indisposi t ion assez grave Pavait é l o i -
g n é e de la scène. Peudan t son absence , Mlle. Legallois a t e -
nu le réper to i re i elle es t t o u j o u r s là. L 'adminis t ra t ion de 
r O p é r a doi t lui savoir g r é i à Toccas ion , de tant de l è l c : 
r i e n , il est v r a i , ne s 'oublie comme uu s e r v i c e ; mais des 
administrateurs justes ct éclairés a u r o n t de la m é m o i r e . 

L ' O P É R A - C O M I Q Ü E a t r o u v é , avcc son Maçon, la p ie r re 
fondamenta le de ses r ece t t e s ; ce succès ne ralentit e n r í e n 
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cepemlan l rau l í^ r i l é d u d i r ec t eu r , e t n n o u v r a g e n o u v e a u sera 

b i e n t ô t r e p r c « n i é . 

IjOdf.O'a a d o n n é ies Noui^eaux Adelphes, c o m é d i e e n 
c inq nctcs e t en vers , c o u p d 'essa i d*un j e u n e a u t e u r . C e t 
o u v r a g e n ' e s t pas sans que lque mér i t e : e s p é r o n s . L e l e n d e -
ma in o n t p a r u ¡es Français au Séraii, o p é r a - c o m i q u e e n 
deux a c t e s , a u q u e l o n a adap té la c h a r m a n t e m u s i q u e de s 
l^isifandUtcs, de D e v i e n n e , e t d e u x airs de l'Elisabeth de 
R o s s i n i . D e s c o u p u r e s b ien iaites e t nécessa i res o n t m a i n -
t e n a n t a i s u r é le succès de ce t o u v r a g e . L ' O d é o n j o u i t t o u * 
j o u r s de la v o g u e , e t son d i r e c t e u r n e négl ige r í e n p o u r la 
c o n s e r v e r . 

HC THÉATI(£ DK MADAME N'O ríen PR'rdu de la faveur 
p u b l i q u e , e t 

H . . . Dût s^en plaindre une maline envie, 

n o u s p o u v o n s a s s u r e r q u e les ouvrages de s o n r é p e r t o i r e plai-
sen t e t amusen t t o u t a u t a n t depu i s q u e l ' o n y j o u e ie Charlata-
nismc, P e r l e t v ient d 'y faire sa r e n t r é e cn p r é s e n c e d*unc 
r é u n i o n t r è s - n o m b r e u s e : il a recuei l l i la , c o m m e p a r t o u t , 
b o n n o m b r e d 'applaudisseracns mér i t é s . 

L e YAUT>E>MLLE voi t m a i n t e n a n t ses loges ne p l u s r e s t e r 
d e s e r t e s . Les Singes y amusen t t o u j o u r s , e t le Docteur du 
Défunt c o n t r i b u e r a à amél io re r e n c o r e Vélat de ce t h é â t r e , 
ce <|ui e<il b ien de la par t d \ i n d o c t e u r ; cet o u v r a g e est d e 
M M . T h é a u l o n e t La fon ta lne . 

L a de rn iè re n o u v e a u t é , o u , p o u r mieux d i r e , la d e r n i è r e 
p i è c e d o n n é e aux V A H I É T É S e s t France et Sas^oie: L e jeu de 
M '̂® P a u l i n e cha rgée du pr inc ipa l rô l e a déc idé d u succès de 
cet o u v r a g e . L e s au t r e s a c t e u r s m é r i t e n t u n e m e n t i o n h o n o -
rab le p o u r la m a n i è r e d o n t ¡U o n t r e m p l i les pe t i t s rô les d o n t 
ils se s o n t c h a r g é s : q u e d i s o n s - n o u s !.«. avec e u x , îl n^y a 
p l u s de pe t i t s rôles* L e s au teur s n o m m é s de France et Saifoie 
s o n t M M . D a r t o i s e t L é o n . C . DE M . 

ce Numéro esi ¡ftinie ta Plnnche t. 

h n p r i i n f r i c <\c DoNnf iY-DuPivé , rue S t , - L o u i s , N® 4 6 , au Mara î i 




